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CRIS F ï M 

R I VA L 

DE SON MAITRE, 

COMÉDIE. 



SCENE PREMIERE. 

VALERE, CRISPIN. 

VALERE. 

XX.H I te voilà , bourreau ? 

CRISPIN. 
Parlons fans emportement. 

VALERE. 
Coquin ! 

CRISPIN. 

Laiflons là , je vous prie , nos- quaittér. 0e rjubi 
vous plaignez-vous ? 

VALERE. 
De quoi je me plains, traître! Tu m'avois demandé 
congé pour huit jours*,& il y'a plus d'un mois que je 
àe t'ai vu. Efc.ce ainii qu'un valet dohrfexvirr 
CRISPIN. 
BarMeu ,. Aloniieui , je vg»S fc» cnœ»* w» * 



'4 Cri/pin Rival de fon Maître , 

payei. Il me femble que l'un n'a pas plus de fujet de 

le plaindre que l'autre 

VALERE. 
Je voudrois bien favoir d'où lit peux venir î 

CK1SP1N. 
Je viens de travailler à ma fortune. J'ai été en Tôii' 
raine, avec un Chevalier de mes amis, faire 1411e petiti 
expédition. 

VALERE. 
Quelle expédition? 

CRISPIN. 
Lever un dioir qu'ilVeir. acquis fur les gens de Pro- 
vince, par la manière de jouer. 
VALERE.' 
Tu viens denc fore à propos ., car je n'ai point d'ar- 
gent , fit tu dois îire en «car. de m'en prêter. 
' CR1SPI&. 
Non , Moniteur , nous n'avons; pas fait une heur eufe 
ffêche. Le poilTon'a vu l'ameçon, il n'a pas voulu 
mordre à l'appâti 

VALERE. 

Le bon fond de garçon que -voilà ! Ecoute , Crifpin, 
je veux bien te pardonner le paflfé : j'ai befoin de ton 
jndultrie. 

ÇRÎmN. 

Quelle clémence I 

r VALERE. 
Je fuis dans un grand embarras, 

.-ÇRISP1N. 

Vos créanciers s'impatienteit-ils ? ce gros Marchand , 
à qui vous avez fait ttn billet de neuf cens francs pouf 
ircncoipiiiales d'éWfe_ qu'il yous a fourni, aur*it-i* 
obtenu Sentence contre vous ? 
VALERE. 
Non, 

ibîii CRISPIN. 1 
Ah 1 j'entends. . Cette généreufe Marqutfo , qui ail. 
même payer votre TaUlëiJnqrôvous avoir fait afligner 
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VALERE. 
Ce n'eft point cela , Crifpin. Je fuis devenu amou* 
feux. CRISPIN. 

Oh , oh ! Et de qui par aventure ? 

VALERE. 
D'Angélique, fille unique de Monfieur Oronte. 

CRISPIN. 
Je la connois de vue ; pefte la jolie figure ! Son père, 
fi je ne me trompe , eft un Bourgeois qui demeure en, 
ce logis 5 Se qui eft très-riche. 

VALERE, v 
Oui , il a trois grandes maifons dans les plus beaux > 
quartiers de Paris» 

CRISPIN. 

LVdor^ble pqrfonne qu'Angélique ! . - ï». 

VALERE. ' t 
De plus, il pafle pour .avoir dç l'argent comptant* 

-"' ' ■ ' CRISPIN 

' Je connois tout l'excès de votre amour. Mais où en 
êtes-vous avec la petite fille ? Elle fait vos fentimçns. 

VALERE. 
Depuis huit jours que j'ai un libre- accès chez fbn 
père , j'ai fi bien fait , qu'elle me vqu d'un a?U favora- 
ble; mais Lifette, fa femme de fCharribre , m'apprit 
hier une nouvelle que me met au défefpoir, { . ^ 

CRISPIN- - : .*: l 

Eh! que vous a-t-elle dit cette défefpérante Lifette ? 

VALEKE, 
Que j'ai un rival ; que Monfieur Oronte a donné fa 
parole à un jeune homme de Prwinçe > 9 qui doit ipeef- 
famment arriver à Paris pour éjpoufer Angélique» 

.-CRISPIN,,-- -■■■■ ' * J> 
~ Et qui eft ce rival i. i. 

C'eft ce que je ne, fais point encore.» On appela 
Lifette dans le temp$ qu'elle meidifoit cette fâcheufe 
:*KuiYeU© > &; j# finohiigé de met étire r &n,s appréfcdr e 
ion nonu^jr, r ?/. f. ..*. .■ O.v, .■ '■■' sa r 

Neus avons bien la raitfc de tfttx* ç» 6*4tei!i*«fe»* 
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taires des rtoîs belles maifons de Monfieur Oronte, 
VALERE. 
Va trouver LiTette de ma pari, parle lui : après ce!» 
nous prendrons nos indurés. 

CRISPIN. 
LaiiTez-moi faire. 

VALERE. 
Je vais t'attend re au logis. 



SCENE IL 

CRISPIN/ru*. 

V^/Ue je fuis las d'être Valet! Ah! Crifpin, c'eft 
faute , tu as toujours doiwédatis la bagatelle, tu devrois 
piéfentement briller dans la finance. Avecl'efprit que 

j'ai , morbleu , jaurois déjà fait plus d'une banqueroute. 



N 



SCENE I II. 
CRISP1N.LABRANGHE. 

LABRANCHE. 

'Eft-cepas làCrifpinf 



CRISPIN. 
Efl-ce là Labranche que je vois? 
LABRANCHIi. 
C'eif Ctifpin, c'eft lui-même. 

CRISPIN. 

C'eft Labranche , ou je meure. L'heureufe rencon- 
tre l Que. je t'embiafTe , mon cher. Franchement r ae te 
voyant plus parokre à Paris, je ctaignoîs que quelqu» 
Arrêt delà Cour ne t'en eût éloigné. 
LABRANCHE. 
Ma foi , mon ami, je l'ai échappé belle-depuis que 
je ne t'ai vu.On m'a voulu donner de l'occupation fui 
mer ; j'ai penfé être du dernier détachement de la 
•TcmrgcM*. 
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CRISPIN. 
Tudieul qu'avois tu donc fait > 

LABRANCHE. 
Une nuit je m'avifai d'arrêter , dans une rue détour- 
née , un Marchard étranger , pour lui demander pat 
curioiîté des nouvelles de (on pays. Comme il n'enten- 
doit pas le Fiançais, il crut que je lui demandois la 
bourfe i il crie au voleur , le guet vient , on me prend 
pour un frippon,on me mène au Châtelet , j'y ai dé* 
meure lept femaines. 

CBISPIN. 

Sept femaines ! 

LABRANCHE. 

J'y aurois demeuré bien davantage , fans la nièce 
d'une revendufe à la toilette. 

CRISPIN. 
Eft-il vrai ? 

LABRANCHE. 
On étoit fur îeufe nient prévenu contre moi ; mais 
cette bonne amie fe donna tant de mouvement , qu'elle 
fit connoître mon innocence. 

CRISPIN. 
Il eft bon d'avoir de puiiTans amis. % 

k LABRANCHE. 

Cette aventure m'a fait faire des réflexions. 
CRISPIN. 
Je le croit; tu n'es plus curieux de favoir des nou- 
velles des pays étrangers? 

LABRANCHE. 

»Non, ventrebleu , je me fuis remis dans le Tervice. 
t toi , Cnlpin, travailles-tu toujours! 
CRISPIN. 
Non » je fuis comme toi un frippon honoraire : je fuis 
rentré dans le îervîce auffi ; mais je fers un maître fans 
bien, ce qui fuppofe un valet fans gages ; je ne fuis 
. pas trop Content de ma condition. 
LABRANCHE. 
Je le fuis aflez de la mienne , moi. Je demeure à Cnar- 
tres : j'y fers un jeune homme appelle Dam\s -, t" <&- ^a». 
»imable garçon , il aime le icu » le, il» > l« S»*" 11 



» que 
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c'eftun homme unîvcrfel j nons fellbns enlemble roui 
forces de débauches ; cela m'amufe , cela me détoiii 
de mal faire. CRIS PIN. 

L'innocence vie ! 

LABRANCHE. 
N'cftil pas vrai > 

CRISPIN. 
AiTunJmcnc. Mais dis-moi, Labianche 
venu taire à Paris î où vas-ru ? 

LABRANCHE. 
Je vais dans cerce maifon. 

CRISPIN 
Chez Moniteur Oronre ? 

LABRANCHE. 
Sa fille eft promife à ron maîcre i 

CRISPIN. 
Angélique promife s ton maître? 
LABRANCHE, 
Moniîetir Orgnn , r>ete de Damis, étoîc à Paris H 
a quinze jours, l'y crois avec lui ; nous allâmes voî'i 
Moniteur Oronte , qui eft de fes anciens amis, & ils 
arrcccienr encre eux ce mariage. 
CRISPIN. 
C'eil donc une affaire réfolue ? 

LABRANCHE. 
Oui, le contrat eft déjà figné des deux pères & de 



Madame Oronte ; la do: 



qui 



ingtn 



en argent comptant, eft toure prête-, on n'attend que- 
l'arrivée de Damis pour terminer la chofe. 
CRISPIN. 
Ah! parbleu, cela étant, Vatere mon maure n'a 
donc qu'à chercher fortune ailleurs. 
LABRANCHE. 
Quoi ton maîcre ? 

CRISPIN. 
Il eft amoureux de cette même Angélique ; mais 

puifque Damis 

r * L\BRANCHE. 

Oh! Damis n'époufera point Angélique, il y une 
péri ta di&stllté. 
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CRIS PIN. > 

Et quelle ! 

LABRANCHE* 

Fendant que fon perc le maiioit ici , il s'eft marié 
à Chartres lui. 

CR1SPIN. 

Comment donc? 

LABRANCHE. 

Il aimoit une jeune petfônne àVec qui il avoît fait 
les chofes ,. de manière qu'au retour du, bon homme 
Orgon, il s'eft fait en fecret une affemblée de parenau 
La fille eft de condition , Damis a été obligé de i'é- 
poufer. ' 

CRISPÏfo. 

Oh ! cela change la thefç. 

LABRANCHE. 
J'ai trouvé les habits de noce de mon maître tous 
faits ; j'ai ordre de lç$ emporter à Chartres auffi-tôt 
que j'aurai vu Mr. & Mad. Oronte , & retiré la par 
lole de Mr. Orgon. 

CRISPIN. 
Retirer la parole de Mr. Orgon» 

*„ LABRANCHE. ; 

C'eft ce qui m'amène à Paris , fans adieu Crifpin % 
nous noui reverrons* 

CRISPIN- < . > 

Attends, Labrancfoe , attends mon enfartt 5 il me vient 
une idée; dis -moi un peu , ton maître eft-il connu 
de Mr. Oronte ? 

'. LABRANCHE. 

Ils ne fe font jamais vus* % v 

CRISPIN- 
V entrebleu, û tu voulois,ily auroitun beaucoup 
a faire \ mais après ton aventure du Châcfclet , je crains 
que tu ne manques de courage. 

LABRANCHE. 
Non \ non > tu n'as qu'à dire , une tempête eflfuyée 
n'empêche point un bon Matelot de fe remettre %kvycv*** 
Parle, de quoi sa^it-îl? Eft-ce im^tu nou^\%^ 
paûir ton maître jpoui Damis ^&WVaâw'tya«Sft» 
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CRISPIN. 

Mon maîrre ! fi cIolc , voilà un plaifanr gueux pour 
une fille comme Angélique. Je lui deftine un meil- 
» leur parti. 

LABRANCHE. 
Qui donc ? 

CRISP1N. 
Moi. 

LABRANCHE. 
Malpeft-e,tu as raifon , cela n'eft pas mal imaginé 
au moins. 

CRISPIN. 
Je fuis amoureux d'elle. N 

LABRANCHE. 
J'approuve ton amour. 

CRISPIN. 
Je prendrai Je nom de Damis. 

LABRANCHE. 
C'eft bien dit. 

CRISPIN, 
J'épouferai Angélique. x 

LAUKANCHE. 
J'y confens. 

CRISPIN. ~ 

Je toucherai la dor. 

LABRANCHE. 

Fort bien! 

CRISPIN. 
,Er je difparoîtrai avantj qu'on en vienne aux éclair- 
ciffemens. . . • - 

% LABRANCHE. 
Expliquons-nous mieux fur cet article. 

CRISPIN. 
Pourquoi ? 

LABRANCHE. 
Tu parles de difparoîtrc avec la dot fans faire 
mention de moi. Il y a quelques chofe à corriger dans 
ce plan -la. 

CRISPIN. 
4DhJ nout di/parokiuas çuUrcMt* 
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LABRANCHE. 

' A cette condition-là > je tcfers de croupier. Le coup, 
je J'avoue , èft qn peu hardi ; niais mon audace fe ré-. 
veille, & je fens bien que je fins né pour les grandes 
chofes. Où irons* cacher la dot ? 

x CRISPIN, 

Dans le fond de quelque Province éloignée. N 

LABRANCHh. 
Jç crois que ce fera mieux hexi du Royaume , qu'en 
dis-tu? 

CRISPIN. 
C'eft ce que nous verrons. Apprends-moi de quel 
cara&ere eft Mr. Ôronte ? ' * 

LABRANCHE 
^ C'eft un Bourgeois fort fimple , ufc petit génie. • 

CRISPIN. 
Et Mad, Oronte ? 

LABRANCHE. 
Une femme de vingt cinq à foixante ans, -une 
femme qui s'aime y Se qukeft çTun efprit tellement in- 
certain , quelle croie dans le même moment le pour 
& le contre. 

CRISPIN. 

Celafuffit; îl faut â ptéfétit emprunter des habits 
pour.... • • v 

■ LA BRANCHE, 

Tu peux' te fervif de ceux de mon maître , oui, 
juftement, ru es à- peu -près de (à taille. 

CRISPIN. 
Pelle ! il n'eft oas mal fàïrf 



LABRANCHE. : - : •■# 



Je vois fortir quelqu'un de chez Mr f Oronte, 
allons dans mon auber&e concerter Pexécuiïbii $ê nc&ra 
entrepme. 

.. ÇÇISPJN. 

Il faut auparavant! i^uè-fef 'coure ap Iqgis parle* 
à Valere , & que iç J'engagç par une fauffir Confia 
denceànej)oint ven# de quelques jolKS chczlMLOv^^ 
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S C E N E IV. 

-ANGELIQU E,LI SETTE. 

O. ANGELIQUE, 
Ùi , Lifette , depuis que Valerc m'a découvert 
,fa pa/îion , un fecret chagrin me dévore, & je fens 
que fi j'cpoufe Damis s il m'en coûtera le repos de 
ma vie. 

LISETTE. 
Voilà un dangereux homme que ce Valere. 

ANGELIQUE/ ; 

Que je fuis malheureufe ! entre dans ma firua- 
tion 5 Life'te ; que dqis-je faire ? confeiJle-moi , je 
t'çn conjure, 

LISETTE. 

Quel confeil pouvez-vous' attendre do moi? 

. ANGELIQUE. 
Cçluï qui t'infpirç l'intérêt que-tt* pends à ce qui 
me * touche. 

LISETTE, 
Oane peut vous danaer quç deux fortes de confeils, 
L l'un d'oublier Valere , & l'autre de vous roidir contre 
l'autorité paternelle •: vous ^avaz : trop d'amour pour 
(Uiyrç lç premier, j'ai la confcience trop délicate 
pour vous îç donner \ le fécond cela eft- embarraflant a 
çomroç vous voyez, 7 . X 

ANGELIQUE, 

*àh , Lifette ! CU me défefperes. 




/jAî;tiçridez, f . il mç, fernhle pourtant que Fon peut 
j^ncîlier votre amour & ma confcience : gui , sticks 
'Crouvc* votre mère, r . ■* 

ANGÉLIQUE ,., 

• -- * ..LISfcXXE^ ' ,;i - _>-*n. 

Avouons-lui tout \ dlç.jim^ cja'pa .^flvtn^jgufpn ' 
h çmffç i ÛMQM -tè a WcttQW- la \ dam k fouvcU* 
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a de l'amitié pour vous, & elle obligera peut-être 
Air. Oronce à retirer la parole. 

ANGELIQUE. 

Tu as raifon , Liferte , mais je crains.... 

LISETTE- y 

Quoi? / 

ANGELIQUE. 
Tu connois ma .mère ;> (cm efpritafi peu de fer* 
meté. 

LISETTE. 
Il eft vrai qu'elle eft toujours du fentirtient de 
Celai quilui parle le dernier , n'importe, ne laiflbns 
' pas de l'attirer dans notre parti. Mais je la vois , retirez- 
vous pour un moment, vous reviendrez quand je vous 
en ferai figne. 



**|-i t — r ii i 11 j : 11 .- •■■ ■ ~* "*~ ' 

S C E N E V, 

Mad. ORONTE, LISETTE. 
LISETTE , fans faire femblant de voir Mad- Oronte. 



I 



L faut convenir que Madame Oronte eft une des 
plus aimables femmes de Paris. 

Mad.. ORONTE, 

Vous êtes flatteufe , l* if être. . 

LISETTE, ' 

Ah! Madame , je ne vous voyez pas ! ces paroles 
^que vous venez d'entendre, font la fuite d'up entre- 
tien que je viens d'avoir avec Mademoiselle Angé- 
lique au fujet de fon mariage. Vous ayez,, lui dii-je, 
la plus judicieufe de toutes les mères , la plus raifoa- 
nable. 

Mad. ORONTE. 

. .« » ■ ■»■. ■•. 

. Effe&ivement, Lifefte, je ne relîemble guère aux 
autres femmes. Ceft toujours la raiion qufc ate 4&»*» 
mine. v 



Sans dout* v \. v • ^ 
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- r ^ Mad. ORONTE. 

Je n'ai ni entêtement ni caprice. 

USETTt. 
Et avec cela vous êtes la meilleure mère du monde; 
je mets en fait que fi votre fille avoit de la répugnance 
a épouler Damis , vous ne^, voudriez pas contraindre 
là-deffus fon inclination, 

*. Mad. ORONTE. 
Moi la contraindre I moi gêner ma fille! à Dieu ne 
plaife que je f.ifle la moindre violence à fes fentimens. 
Dites-moi , dkes-moi, Liletre, auroit- elle de Taver lion 
pour Daims, 

LISETTE. 
Eh mais. ... 

Mad. ORONTE. 
Ne me cachez rien. 

LISETTE. 

Puifque vous voulez favoir les chofes , Madame, 
je vous dirai qu'elle a de la répugnance pour ce ma- 
riage. 

Mad. ORONTE. 
Elle a peut-être une paffion dans le cœur. 

LISETTE. 
Oh! Madame , c'eft la règle. Quand une fille a de 
Taverfîon pour un homme qu'on lui deftine pour 
mari, cela fuppofc toujours qu'elle a de l'inclination 
pour un autre- Vous m'avez dit, par exemple , c^ire 
vous haïffiez'Mr. Oronte la première fois qu'on vous 
le prbpôfa , parce que vous aimiez un Officier qui 
mourut au fiege de Candie. 

Mad. CROATE. 
Il •cft'vfàî qtiefî ce pauvre garçon ne fut pas mort t 
}e n'aurois pas époufé Mr. Oronte. 4 

LISETTE. 
Hé bien , Madame , Mademoifelle votre fille eft 
. ■ dansjjia. même difpofitioa que vous étiez aràat le 
• &ge *k Candie. 

Mad. ORONTE. . - 

Eh ! qui eft donclït Gh* varier qui a trouvé le fcci€| 
de lui plaire* <- x 



\- -.1. 
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LISETTE. 

C'eft un jeune Gentilhomme qui vient jouer chez vous 
depuis quelques jours. 

Mad.ORONTE. 
Qui ? Valere. 

LISETTE. 
Lui-même, 
N Mad. ORONTE, 

A propos, vous m'en faties fou venir t il nous regardoit 
hier, Angélique & /noi , avec des yeux paflionnés ! 
êces-vous biçn affufée , Lifette, que c'eft de ma fille 
qu'il eft amoureux. 

. LISETTE , faitfigne a Angélique Rapprocher. 

Oui , Madame , il mé la dit lui-même , & il 
m'a chargé de voys prier de fa part da trouver bon 

qu'il vienne vous en faire la demande. 

} 

SC E NE V l 

Mad. ORONTE , ANGÉLIQUE, LISETTE* 

P ANGÉLIQUE. 

Ardonnez , Madame , fi mes fentimens ne font- 
pas conformes aux. vôtre 1 ! ,.mais vous favez... 

Mad. ORONTE. 

Je fais bien qu'une fille ne règle pas toujours les 

mouvemens de ion coeur fur les vues de Tes parens; 

mais je fuis tendre, je fuis bonne, j'entre dans vos 

peines. -En un mot , j'agrée la recherche de Valere. 

ANGÉLIQUE. 
m Je ne puis vous exprimer, Madame y tout le ref- 
fentimenc que j'ai de vos bontés , 

LISETTE. 

Ce n'eft pas aflez-; Madame , Mr. Oronté eft un 
petit opiniâtre , fi vous ne foutenez pas votre vigueur... 

Mad.ORONTE. 

Oh! n'ayez point d'iriquiétude là-deflus: je ^to*^ 
Valere fous ma protection ,w\a ftYVetvautfc^cÀv^^^vt^ 
époux que lui; c'eft moi cj^ul vou* Y* &v«> tsv^^cw 
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pnari , vient , vous allez voir de quel ton je vais 
lui parler. 
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Mad. ORONTE, Mr. ORONTE, ANGÉLIQUE, 

LISETTE. 

V Mad. ORONTE. 

Ous venez fojt a propos , Monfîeur , j'ai à vous * 
dire que je ne fuis plus dans le deifein de marier 
ma fille avec Dâmis. / , 

Mr- ORONTE. 

Ab ! ah ! peut-on favoir , Madame, pourquoi vous 
avez changé de réfoluciop. 1 

Mad. ORONTE. 

-Ceft qu'il fe préfente un meilleur parti pour An- 
gélique. Valere la demande , il n'eft pas à la vérité 
fi riche que Damis ; mais il e(t Gentilhomme , & en 
faveur de fa nobieffe ., nous devons lui pailer fon peu 
de bien, - % , 

LISETTE. 
Bon.. 

Mr. ORONTE. 
Teftime Valere,& fans faire attention à fon peu debieti, 
je lui donnerois très-volontiers ma fille , fi je le pouvois 
avec honneur-, mais cela ne le péutpas , Madame. 

Mad. ORONTE. 
D'où vient % Monfieur. 

Mr. ORONTE. 
D'où vierîc ! voulez-vous que nous manquions de 
parole à Mr. Orgon , ndtre ancien ami ? Avez- vous 
quelque fujet de vous plaindre de lui? 

Mad. ORONTE. 
Nçn. 

LISETTE J*r. 
Courage , ne moliflez point. ■ ' 

*•*•** Mr, ORONTE. 
Pourquoi donc lui faire un pate\V afttota\ Çott^LOji* 
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le Contrât cil fîgné , que tous les préparatifs font faits , 
& que nous n'attendons que Damis. La chofe n'eft-cllô 
pas trop avancée pour s en dédire i 

Mad. ORONTE. 
Effe&ivement , je n'avois pas fait toutes ces tè+ 
flexions* ' 

LISETTE bas. 
Adieu , la girouette va tourner; 

Mr. ORONTE. 
Vous êtes trop raifonnable, Madame* pour voulait 
Vous oppofer à ce mariage* 

Mad. ORONTE, 
Oh ! je ne m'y oppofe pas. 

LISEÏTE, 
Mort de ma vie, eft-ce là une femme ? Elle ne Con- 
tredit point! 

Mad. ORONTE* 
Vous le voyez, Lifette j j'ai fait ce que J'ai pu pour 
Valere. ' / 

LISETTE. 

OV.' 
ui vraiment , voilà un amant bien protégé. 



^J : . _ ±J , 
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S CE NE V 1 IL s 

Mr. ORONTE, Mad. ORONTE * ANGELIQUE, 
LISETTE , LAÊRANCHE. 

s 

JMu ORONTE* 
'Apper£ois le Valet de Damis* 

LABRANCHE* 
'Très-humble fefviteur à Monfieur & a Madame 
Oronte ; ferviteur très-humble à Mademoifelle Angé- 
lique i bonjour , Lifette. 

Mr. ORONTE* 
Hé bien, Labranche, quelle , nouvelle i 

LABRANCHE- 
Modfieut Damis » vetre cendre & tnqix maître, vient 
'd'arriver de Chartres. Il marche Cut mw ^gaa **\*x ^\y 
les àevaos pout tous en avertit* 
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ANGELIQUE bas. 
O Ciel ! 

Mr. ORONTE. . 

Je Pattendois avec impatience > mais pourquoi n'eft- 
il pas venu tout droit chez moi f Dans les termes où ' 
nous en fommes, doir il tafre ces façons-ià f 

.LABRANCHE. 

Oh ! Monfieur f il fait trop bien vivre pour emifer 
fi familièrement avec vous •, c'eft le garçon de France 
qui a les meilleures manières. Quoique je fois fon v*?let 5 
je n'en puis dire que du bien. 

Mad. ORONTE. 
Eft-il poli, eft-il fage? 

LABRANCHE. * 
S'il eft fage, Madame! il a été élevé avec la plus 
brillante jeunefle de Paris. Tudieu! ceft Une tête bien 
fenfée. _ 

Mr. ORONTE. 
Et Mr. Ôrgon n'eft-il pas avec lui ? 

LA BRANCHE. x 
Non , Monfieur , de vives atteintes de goutte l'ont 
empêché de fe mettre en chemin, 

Mr. ORONTE 
Le pauvre bonhorrfme ? 

LABRANCHE. 
Cela Ta pris fubitement la veille de notre départe 
Voici une lettre qu'il vous écrit. 

( II donne une lettre à Mr. Oronte. ) 
Mr. ORONTE lit U deffus. 
A Monfieur , Monfieur Craquet ,• Médecin , dan? 
la rue du Sépulcre, 

LABRANCHE , reprenant la lettre. 
Ce n'eft- point cela, Monfieur. 

Mr. ORONTE riant. 
Voici un Médecin qui loge dans le quartier de Ces 
'malades. 
LABRANCHE tire plujieurs lettres , &en lit les 

adrtffes. 
J'ai plufieurs lettres que je me fuis chargé de rendre. 
a leurs adxcGcs. Voyous ceUc»ti„%.ii Ut™ A. Monfieur 
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Bredouillet , Avocat au Parlement , rue des mauvaifes 
paroles. Ce n'eft point encore cela •, paflbns à l'autre... 

il lit A Monfieur Gourmandin , Chanoine de.... 

Ouais , je ne trouverai point celle que je cherche!.... 

il lit. A Monfieur Oronte. Ahi voici la lettre de 

Mr. Orgon... il la donne.... il l'a écrite d'une main 
fi tremblante, que vous n'en reconnoîtrez pas l'écri- 
ture. 

Mr. ORONTE. 
En effet, elle n'eft pas reconnoiflable. 

LABRANCHE. 
La goutte eftun terrible mal. Le Ciel yous en veuille 
préferyer , auffî-bien que Madame Oronte , Mademoi* 
telle Angélique , Liiette , bc toute la Compagnie. 

Mr. ORONTE. 

Je mç difpofois à partir avec Daniis ; mais la goutte 
vfi'tfi a empêché 1 néanmoins , comme ma préjcnct riejl 
pas abfolument nécejfaire a Paris , je rCai pas voulu 
que mon indifpofition retardât un mariage qui fait ma 
plus chère envie , & toute la confolation de ma vieille ffe. 
^Je vous envoie mon fils y ferve[-lui de père comme à yo<+ 
tte fille* Je trouverai tout bon ce que vous fer *j. 



De Chartres + 



Votre affectionné fervîteut » 
ORGON. 



Que je le plains ! . . . Maïs qui p ft ce jeune Hopme 
qui s'avance f Ne feroit-ce point Damis ? 

LABRANOJE, 

C'eft fui-même> Qu'en dites-vous^ Madame ^Kv 
t il pas un air qui prévient en fa faveur ? 




t 
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S C E N E IX. 

Mr. ORONTE, Mad. ORONTE, ANGELIQUE , 
USETTE.LABR ANCHE, CRISPIN. 



I 



Mad. ORONTE, 



L rVeft pas çnal fait , vraiment* 

CRISPIN. 
kabrançhe \ 

LABRANCHE, 
Monfîeur. , 

CRISPIN. 
JEft-ce là M* Oronre, mon îlluftre beau-pere ? 

LABRANCHE. 
Oui * vous lç voyez en propre original. 

Mr. ORONTE. 
Spyez le bien venu , mon gendre 5 embraffe;&-moi # 

CRISPIN tmbrajjant Mr. Oronte. 
Ma joie eft extrême de pouvoir vous témoigner Tex- 
frême joie que j'ai de vous embrafler. Voilà fans doute 
l'aimable çnfant qui m'eff deftiné? 

Mr. ORONTE. 
Non , Qion gendre , ç'etl ma femme > voici ma fille 
&ffgéliquç, 

P CRISPIN. 

Malpefte la }oJ(ie famille ! je ferpis ^volontiers' ma 
ime de l'une, & ma maîtrefle dp l'autre. 

Mad. ORONTE. 
Ç^la eft aop galant. Il paro|t ^voir de i'elprit j 

' LISETTE, ■ : * 
& du goût même. 

CRISPIN. 
Quel air ! quelle grâce l quelle noble fierté ! Ventre^ 
hlw% Madame, vous êtes loute adorable. Mon. père 
me le difoit bien > tu verrai Madame Oronte > ç'eft le 

keêuU U plus j>i<juaniç« 
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Mad. ORONTE. 
Fi donc. 

CRISPIN. 

La plus défag... .Je voudrois, dic-il , quelle fut 
Veuve , je Taurois bientôt époufée. 

Mr. ORONTE riant. 
Je lui fuis , parbleu 5 bien obligé. 

Mad. ORONTE. 
Je Teftime infiniméht, Monficur votre père. Qu* 
Je fuis fâchée qu'il n'ait pu venir a\*ec vous! 

CRISPIN. 
Qu'il eft mortifié de ne pouvoir être de là noce ! Il 
fe promettoit bien de danfer la bourée avec Madama 
Oronte. * 

LABRANCHE. 
Il vous prie d'achever promptement ce mariage ; car 
il a une furieufe impatience d'avoir (a bru auprès de 
lui. Mr. ORONTE. 

Hé mais , toutes les. conditions font arrêtés entre 
nous , & (ignées -, il ne refte plus qu'à terminer la chofe 
& compter la dot. 

1 CRISPIN. 

~ Compter la dot ! Oui , c'çft fort bien dit. Labran- 
cheî Permettez que je donne une cqmmiffion à mon 
valet. Va chez le Marquis... bas... Va-t-en arrêter des 
chevaux pour cette nuit, tu m'entends *...haut.... Et 
tu lui dijas que je lui baife les mains. 

• .. LABRANCHE, 
J'y vole. 






•^m* 



S C E N E X. 

Mr. ORONTE, Mad. ORONTE , ANGELIQUE , 

LISETTE , CRISPIN. 

R Mr. ORONTE 

Evenons à votre pere. Je fuis très-affligé" de fbtl 
îrtdifroficion ; majs fatisfaites , je vous crie ^totoxâiv*» 
(îté, £)itcs-moi un j>eu.4çs houncVIav ift fe^ ^:u*$&^ 
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CRI S PIN d'un air Inquitt. 
Lab ranchs ? 

Mr. ORONTE. 
Vous êtes bien ému , qu'avez-vous ? 

GRISPIN. 
2?*,f.*.Maugrebleudelaquefl:iop...tai2f... J'ai oublié 
de charger Labrançhe...ô<z.r.. Il devoit bien me parler 
de ce procès-là. 

Mr. ORONTE. 
Il reviendra. Hé bien , ce procès a-t-il enfin été jugéf. 

GRISPIN. 
Oui, Dieu, merci, l'affaire en eft faite. i 

Mr. ORONTE. 
Et vous l'avez gagné ? 

CRISPIN. * ¥ fc 

Avec dépens. 

Mr. ORONTE. 
J'en fuis ravi , je vous allure* 

Mad. ORONTE. 
Le Ciel en foit loué. ^ : 

CRISPIN. 
Mon père avoit cette affaire à cœur ; il auroit.donné 
tout fon bien aux Juges , plutôt que d'en avoir le dé* 
.menti. 'j . • • 

Mr. ORONTE. T " - ' 

Ma foi , cette affaire lui à bien coûté de l'argent* 
n'eft ce pas? ".'■!, 

CRISPIN. 
Je vous en réponds ; mais la Juftice eft une fi belle 
thofe, qu'dn ne fauroit trop Tacheter. 
^ Mr. ORONT£. 

J'en conviens ; mais outre cela , ce procès lui a bien 
donné de la peine. 

CRISPIN. • 
Ah l cela n'eft pas concevable. Il avoit affaire au 
plus grand chicaneur , au moins raifonnable de tou$ 
l$$ hommes. 

: Mr. ORONTE. 

• Qua^peJle^* vous de tous les homnjes? il m'a dit 
gîte ût jfrîti* étoit une femm^ 
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CRISPIN. 
Oui , fa partie ctoit une femme f d'accord -, mais 
cette femme avoit dans fes intérêts un certain vieux 
Normand qui lui donnent des confeils -, c'eft cet hom- 
me-là qui a bien fait de la peine à mon père • • • • Mais 
changeons de difeours -, taillons là les procès 3 je ne 
veux m'oiccuper que de mon mariage , & du plàifir 
de voir Madame Oronte. 

Mr. ORONTE. 
Hé bien , allons , mon gendre , entrons ; je vais or- 
donner les apprêts de vos noces. 

CRISPIN donnant la main à Mai. Oronte. 
Madame f 

Mad. ORONTE. 
Vous n'êtes pasi plaindre, ma fille , Damis a du 
mérite. 



S CE NE X I. 

ANGELIQUE, LIS ET TE. 

ANGELIQUE. 

JLjLÉlas ! que vais-je devenir ? 

. LISETTE- 
Vous allez devenir femme de Monfieur Damis, cela 
n'eft pas difficile à deviner. 

ANGELIQUE. 
Ah! Lifette^tu fais mes feritimens, montre-foi 
fenfible à mes peines. 

LISETTE pleurant. 
La pauvre enfant ! , , 

ANGELIQUE. 
Auras-tu la dureté de m'abandonner à mon fort ? 

LISETTE; 
Vous me fendez le cœur. 

ANGELIQUE. 
Ififette, ma chère Lif eut V 

7 . : 
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LISETTE. 

Ne m'en dites pas davantage. Je fuis lî touchée, que 
je pourrois bipn vous donner quelque mauvais confeii; 
& je vous vois fi affligée , que vous ne manqueriez pas 
dé le fuivre. ' 
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SCENE: XII 

ANGELIQNE, VALERE, LISETTE. 

C 1 9 VALEREàpart. 
Rifpin m'a dit de ne point paroître ici de quel- 
ques jours, qu'il méditoit un ftratagême ; mais il ne 
/ m'a point expliqué ce que c'eft. Je ne puis vivre dans 
cette incertitude* 

LISETTE. ' . . , 
Valere, vient. 

VALERE. 
Je ne me trompe pornt , c'eft elle-même. Belle An- 
gélique , de grâce , apprenez - moi vous - même ma 
dcftinée ? Quel fera le fruit... Mais quoi ! vous pleurez 
Tune & l'autre ! 

LISETTE. 
Hé , oui, Mon/ieur , nous pleurons, nous nous dé* 
fefpérons. Votre rival eft arrivé. 

' VALERE. 

Qu eft - ce que j'entends ? , 

LISETTE. 
Et, dès ce foir , il époufera ma maîtreffe. 

VALERE. 
Jufte Ciel ! 

LISETTE. 
Si du moins après fon mariage , elle demeurôit i 
Paris, paiTe encore; vous pourriez quelquefois, tous 
deux pleurer vos déplaifirs -, mais , pour Comble de cha-» 
grin . il faudra que vous pleuriez tout feuL 

VALERE. 
J'eu mouraii mais , l iierte,quieft dortc cetheurpur 
rival gui m cnicvfc ce que Vai de plus çW *M*c\ott<Ui 
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• .'Cotoédiét y *f 

LISETTE/ 

On le nomme -Damis:- -. 

VALEftE» 

Lisette; ••-. 

C'cil.-«#i!bommB de Chartres." .*•. < 

VAL ERE. " •>: 
Je cdnnois tout ce pays- là, & jetie Iachç point qu'il 
V aie un autre Damis que le fils de Moniteur Orgom 

LtSETTE. : \ , m 

•Jugement, c'èft le fils de Monfieut Orgdfl tjûi éft 
votre rival. 

"VALEftE. >;' 

Ah 1 fî nous n'avons que ci" Damis à craindre , noîi$; 
devons noçs raflurer. 

ANGELIQUE* 

Que dites-vous , Valere ? - 

VÂLEkE. 
CôfTor^de tlous affligé* , charfflâHt* Angélique J 
Êamis , depuis huit jours * s'eft marié à Chante** 

LISETTE. 
Bon ! 

Vdus Vous rtidquez f Valero Barrit s éft tel qui s'ap« 
-prête-à recevoir ma main. • : ' l 

USETTE. .:-:.' ••i ;r : i ;:-.-; 

11 eft en ce manient au logis avec Mr. te Madarîld 
Oronte, VALERE* ?: -i^ 

Damis eft de mes amis , il n'y a pas huit jours qu'il 
tri** écrit j J'ai fa lettre chez moi* 

ANGEIJQUEi < 
Que voup mande^il * 

. VALERE, 
Qu'il s eft marié fccrcftemdnt à Chartres avec Une* 
i fille aè condition. 

.: LlSEtTE, 

Marié ftcrettemdnt ? Oh ; oh , approfondirons uti 
petl cette affaire $ il' tae pafbît quelle en Vaut! bien là 
peine. Allez, Monfieur, allez quérir cette lettré ^ Se 
- ne ptfdeÂ point de temps* • ; 
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VAÏ;EHB, 

Dans un moment je -luis de retour. . . î 

JHSJET1E. 

Et nous, ne négligeons point cette nouvelle} jiTfuis 
fort trompée fi nros .ii*JnitirdAs : pas quelque avantage» 
Elle nous femra.dù mimij à faite fufj)enflrt|tf)(/or Quel- 
que temps vôtre- mart&£el Je Vfois venir tMr. Oronte; 
•tendant <juei|^ la lui a£ prendrai , -çrjUrfei * ètv faire r p.àrt 
?• Madone. totrè rmJrc« r : ! .• «• • . : '■ ivj '»- '; 
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.vuîcïiMiribiO •* O N»T- E jj 11 SE T t f % 

V, Mrk^t^O^TE. 
Alere vient de vous qujtfigr , Jn\fo x& V., si ' > 

Q?bv!^°^^ ur îi it.-view d$ ;%o*i0<lire,Unç chofd qui 

vou^i^r^jendra s iur |jià par.p^. :, ...= :" 

M5xQtt&>îrÉ. 



Hé quoi ? 






<*>" JÇ?** fjB 1 fiV »îR*W î Cft(li M« pfaifant horrwDe i.d.é Vou- 

loir avoir deux femmes 5 pendit; ^.u^ tant j^hoûn^tes 
gens font fâchés d'en &?0|f uo£| 
i .:sbcl4 &'.-; Mrv.QRONJE, ,:..• - .' 

Explique-toi, LifeWMi- ■' ' - i -J 

!; -p eu : oj 5l.v: . . - >fc$K-TT£^. ";.>■■■ :' 

Damis eft marié: il -a -épbufe iqcrettement une.hJie 
de Chartres , une.filie df ^qitttficé. 

Mr. ÔRPNTE.: ■. ? r . .> 
Bon ! cela fe p.euSf-il y Jpffette ?" ' 

Il n y a rien de plus véritable , Monûeur : Danaisla 
mandé lu>mêmc à Vdje^;^ (Jui eft foo ami. 

•r ri7C V.. .: , . Mt. 0RQNTE. •:.^i^ 
. Tnv nje.co.ntte* uat ^Wie^.te dis-jç, ':.- • .■:*■ i . ■• 

" Non, Monfieur , je vous allure. Vatere eft alléqifetit 
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la lettre , il ne tiendra qu'à vous dç la vçir. 

M. ORONTE. 
Encore un coup, je ne. puis çrçi/ê ce que ta dis.. 

LISETTE. 
Hé,* Mohfîeur* pourquoi ne le croirîéz-vous pas ? 
Les jeures gens ne font-ils pas aujourd'hui capable de 
tout? Mr. ORONTE. 

Il eft vrai qu'ils font plus conompus qu'ils ne l'étoient 
cjc mon temns. 

LISETTE. y [" 

Que favons-nous.fi Damis n'eft point un de ces pe- 
tits fcélérats 3 qui ne fe font point fcrupjie de ia plu- 
jalité des dots? Cependant la perfonrrtr qu'il a époufé 
ét3nt de condition, ce mariage clandeftin aura des 
fuites qui ne feront pas tort agréables pour vous». 

Mr. OKONTÊ. 
Ce que tu dis ne Jaifie pas de mériter qu'on y fafle 
quelque attention, 

RISETTE. 

Comptent quelque attention ? Si jetoi$~à vqtrpplâ-. 
ce, avant que de livrer ma fille , je voudrois di; moins ** 
être éclairci delà chofe. 

Mr. ORONTE. .-./-.■ 
' Tu as raifon. Je vois paroître le valet de Damis , il 
faut que le fonde finement. Retire-toi » Lifette , Se 
me laiffe feul avec lui. 

^LISETTE en -s* en allant. 
Si cette nouvelle pouvoir (e confirmer. 

mil) 1 11 jn.,iin jijiiu 1 1 mi— w*Êm+mm*mmm — ■» 

SCENE XIV. 

m ■ 

Mr. OEONtp, LAÇRANCHE^ : 

A' 1**r. ORONTÇ. •' : f! 

Fproche , Labrandhe , viens çà ; je te trouve un$ 
phyfionomie d^honnfte^hommé. J :> ; ' 

LABflANCHE. V ! : '\ : '! 
Oh ! Monfiejir , fim* 'vanîté , \t ftfti 'tftôçft* ..'jc^ 
honùète- homme que ma pfcyfiottom^ 
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Mr. ORONTE. 
J'en fuis bien aifc.. Ecoute , ton maître a la miao 
4'lin verd galant. 

LABR ANCHE. 
'Tudieu ! çeft un joli homme. Les femmes en (ont 
folles. Il a un certain air libre qui les charme, Monfieuf 
Orgon y en le mariant 9 allure le repos de trente famille 
pour le moins, 

Mr. OftONTE. 
Cela étant, je ne m'étonne' point qu'il ait poulie à 
bout une fille de qualité. 

LABRANQÎ E, 
Que dites- vous? 

Mr, ORONTE, 
Il faut f mon ami , que tu n\c confefles la v^ritç. Jç 
fais Tout, je fais que Damis eft marié» qu'il a époufê 
jipe fille de Chartres. 

LABR ANCHE, 
Ouf! 

Mr. ORONTE, 
Tu tç troubles , je vois; qu'on m'a, dit yrai. Tu içs in 
frippon. 

L>ABRANCHE, 

Moi % Monficur } 

Mr. ORONTE. 
' Gui, toi , pendard. Je fuis inftruit de votre dçfleift t 
fc je prétends te faire punir comme complice d'uq 
projet fi criminel. 

LABR ANCHE. 
Quel projet» Monfieur? Que je meure fi je com- 
prends..*. 

• Mr. ORONTE. 
Tu feins d'ignorer ce que je veux dire % traître \ mais 
fi tu ne me fais tout à-1'heure un aveu fincere dfc toutes 
çhofes , je vais te mettre entre le mains de la Juftiç*. 
> m ... . ^BRANCHE. 

Faites 7 tout ce qu'il vous plaira, Monfieur > je nty 
iiçn à vous avouer. J ai beau donner la torture à mon 
«jjprit f fcj&e devine point le fujc* des plaintes que vous 
foivez w\t çw#t mç^, _, L -.... .. .a .-i. ; - - 
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Mr. ORONTE, 

Tu ne veux donc pas pa.rlçr .• Holà quelqu'un, qu'on 
me faffe venir un Commiflaire. 

LABKANCHE. 
Attendez , Monfreur , point de bruit. Tout innocent 

3ue je fuis , vous le prenez (ur un ton qui ne laifle pa$ 
'embarraffer mon innocence. Allons , éclairciffons- 
nous tous deux de fang froid ; çà , qui vous a dit que 
Hion maître étoit marié ? 

Mr. ORONTE, 
Qui ? il l'a. martdé lui-même à un de fes amis y à 
Valere, 

LABRANCHE. 

A Valere, dites-vous? 

Mr. ORONTE. 

/ A Valçre ,^oui. Que répondras-ru à cela ? 

LABRANCHEr/W 

Rien. Parbleu , le trait eft excellent . Ah v ah , Mon- 
teur Valere % vous ne vous v prenez pas mal , ma foi ! 

Mr. ORÔN TE. 
Comment ! qu'eft-ce que cela fignifie }. 4 

LABRANCHEr^nf. 
On hous Tavoit bien dit , qu'il nous regaleroft tôt 
ou tard d'un plat de fa. façon. Il n'y a pas manqué » 
comme vous voye?. 

Mr, ORONTE, 
Je ne vois point cela. 

LABRANCBE. . 
. Vous l'ailç* voir, vous Tallez voir* Premièrement, 
ce Valtrç airnç Mademoifeile votre fille , je vous et* 
^vçrtis^ 

Mr. ORONTE v 

Je le fais bien. 

LABRANCHE. 

Lifette eft dans fes intérêts. Elle entré dans toutes les 
mefures qu'il prend pour faire réuflïr fa recherche. Je 
vais parier que c eft -elle qui vous a débité ce men- 
io,nse*là. s 

L i Mr. ORONTE, - t - '■• 

Il eft vrai. • :.-..■■ .-. w\wv\ \4ats-- • 
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fcABRANCHE. 
. P&ns l'embarras où l'arrivée de mon maître les* a 
jetés tous deux , qu ont-ils fait ? Ils.Qjnr fojt courir le 
bruîç que Damis étoit marié. Valere même montre 
i^pç lettre fuppofée » qu'il die avoir reçue de xnoo maî- 
t(ç y & tour cela, vous m'entendez bien, pour fuipen- 
dfe le mariage d'Angélique, < 

• \ Mr. ORONTE bas. 

Ce qu'il N dic eft aflez vraifemblablc. 

LABRANCHE. 
Et pendant que vous approfondirez ce faux bruit f 
Lifette gagnera Fefpric de -la maîcrefle , & lui fera faire 
quelque mauvais pas , après quoi vous ne pourrez plus 
la refufer à Valere. " v 

Mr.. ORONTE bas. 
Hon , hon,.ce raifonnemenc eft allez raifonnableu 

LABRANCHE. 
Mais ma foi , les trompeurs feront rrompc$, Monfieuî 
Oronteeft un homme d'efprit , homme de d'te ', ce n'eft 
point à lui qu'iliaut fe jouer. 

Mr. ORONTE. 
. * Won y parbleu, 

tARRANCHE. 

Vous (avez toutes les rubriques du monde, toutes 
les rufes qu'un amant met en ufage pour fupplanter fon 
rival. 

Mr.GRONTE. 

Je t'en réponds. Je vqfs bien que ton maître n'eft 
point -marie. Admirez art' peu la fourberie de Valere ; 
il aflfure qu'Jl eft intime ajrû de Damis ,'&f je vai$ parier 
qu'ils ne fe connoiffctit feulemerit pas, 

LABRANCHE. a * 

^ Sans doute. JVfalepefte 9 Monfieur. , que» v,«|is êtes 
p4ùétwnc } CpjWçik l tien ne vous échappe. 

' IZ : . Mr. OttONTE. \ :m 

Je ne me trompe guère dans mes conje&ures. J'ap* 

perçois ton maître f\}i>'4to£'ûïû avec lui de ion pré- 

tendu mariage. Ah ,-ah, ah a ah t 
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CRISPIN. x ir ^co 

Ah ! oui , oui , je m'en iouvieJrt , à celles cm 

<ju on notis àldit qu!U^a peu jlt Jb\t^ ift&iq| 
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SCENE XV. 

, • . ■ - 

m 

Mr. ORONTE.LABRANCHE, CRISPIN»' 

Mr. ORONTE riant. 



V 



■■ ■ i 



Ous ne (avez pas , mon gendre , ce que Ton die 




jHie tille de Chartres. Ah , ah , ah , ah l eft-cè que vous 
lw trouvez pas cela plaifanc ? . . 

t I* A BRANCHE ri&nt % &fai/int dtsJFgnes i Cri/pin. 
■r-H^W hé bi, il n'y a rien de fi plaifaht .!. ;., . 
, . CRISPIN. 

Ho, ho, ho, ho ! cela eft tout-à-fair plaifant ! 

t . ■■•?::t-.?i- c Mr.QKONTE. 

Un autre , /von fuis fur, ferôit a(Tez foc pour, donrrçr 
là-dedans \ mais moi , fervirejir^ 

:-:■ ... -,. \ f LABRANCHÇ. 

Oh ! diable 5 Monfieur Oronce eft un des plus gros 
génies. 

CRISPIN. 
V ' Je #gu&ol$ iavoir qui peut ce. reTautcUr d'un bruit 
r'fi.iUUftilo< v -• . ,- . .'j . - . ..-..., 

LABRANCHE. , 
Monfieur dit que c'ift/ iur Gentilhomme appelle 
::Y*14nuv ?■ - - 

GRISPIN faifant f étonne., ? v c . v . 
Valere ! Qui eft cet homnie*là f 
■ , »! ; LApRANCH E , k Mfy Orontt. 
Vous voyez bien,. Monfieur , qu'il ne ; ie .cennoîc 
pas *..£ Cri/pin™,* Hé ,. là, c'eft Ce jeune homme que 

tu faréw*. que- vous favea , <lis je. qui. -eft votre 

. rival, à ce qu'on nous a dit. 

CRISPIN. ^ "'"' 

Ah ! oui , oui , je m'en fouvie.ns , à telles enfeignes , 
tjû on nous a die qu'il a peu de bitft * ^\^£\Y ^sta- 
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beaucaup; mais qu'il couche en joue la fille de V 
Orome , Se que les créanciers tontdes vœux très-ardei 
pour 'la ptoipénté de ce mariage. 

Mr. ORONTE. 
Il n'ont qu'à s'y attendre , vraiment, ils n'ont qu'3 
*'y attendre. 

LABRANCHE. 

Il n'eft pas fot ce Valere , il n'eft pas (ou 

Mr. ORONTE 

Je ne fuis pas bête non plus, je ne fuis, par lafambleU 

pas bere > & pour le lui taire voir, je vais de ce pas che; 

mon NotJÎte ; ou plutôt , Damîs , j'ai une propofitîo: 

à viuî taire. .le lois convenu , je l'avoue , avec Mr 

Orgon de vous donner vingt mille éciis en argent 

Comptant 1 , mais voulez-vous prendre pourcette fo, 

ma maifon du bauxbonrg Saint Germain ! Elle m 

coûté plus de quatre-vingt mille ftancsà bâtir, 

CKLSPIN. 

Je Tuis homme à tout prendra ; mais , entre nous 

j'aimeiois mieux de i'arqew comptant. 

' LABRANCHE. 

l 'argent , comme vous lavez , efl plus portatif. 

Mr.OKONTK. 
Apurement. 

CIUSPIN. 
Oui , cela le met mieux dans une valife. C'e/l q 
fe vend une terre aupiès de Charrjes , je voudrois-bien 
l'acheter. 

LABLANCHF. 
Ah ' Monfieut, la belle acquîfirioOl lî vous aviez 
vu cette [SKC-ià, vous en fenek charmé. 
CKISI'IV 
3e l'aurai pour vingt-cinq milreécus, & je luis affiné 
Qu'elle en vaut bien fojirtmo mille. 
4 i.ABRANCHE. 

Du moins, Monfieur , du moinî.... Comment ! fans 
parler du refte , il y a deux étangs où l'on pêche chaque 
année pour deux mille francs de goujons. 
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Jt ne fait pi» I»lfl* 
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une fi belle Dccafioti. 
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Ecoutez , j'ai chez mon Notaire cinquante mille écus 

?ue je réfervois pour acheter le Château d'un Certain'' 
inancier qui va bientôt difparoître , je veux vous en 
donner la moitié. 

" CRISPIN embraffant Mr. Oronte. 
*ÀnT quelle bonté, Mr. Oronte ! Je n'en perdrai 
jamais la mémoire; une éternelle reconftoiffance**.** 
mon cœur.... Enfin j'en fuis tout pénétré. 
. . . LABR ANCHE* 

Monfîeur Oronte eft le Phénix des beaux*peres» 

Mr. ORONTE. 

J't vais vous querïrcet argent ; mais je rentre aupa* 
ravanr pour donner ret avis à ma femme. 

..-.:--■■■ CRlSPÎft. 

Les créanciers de Val ère vont fe pendfô* 

Mr. ORÔNtE. „ ; ... 
Qu'ils fe pendent. Je Veux que ,4ans une heure Vous 
époufiez ma fille. . l * 

■■■■'-./*- ■ CRISPIN*. • . ;, ;, . 

Ah ah ah % que cela fera jplâi&nl! 

LaS£\ANCÔE, ; . " „ , 

- Ouï, «feft cela qui fefa tf>iït-à-faît AioU. 
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CRISPIN* 

§JL faut! tjùe itioh maure ait eU un éclairciuèment 
avec Abgélibue, St qu<il conaoifte Datais. 

LABRANCHE. 
" IIÎ fe totittoiflent fi bien* qu'Us is'écriyeftt.côttimé 
ta vois r V tnais ? grâce a meç 1 foins, MonfieUr Qronta 
cft prévenu contre Valeré /8c' f efpere que nous auront 
la dot çn croupe avant qu'il foit'défabufé.. 

' v ., CRÏSPIîsl. 
OCteï! " '•'■■ • 

tABRANGUE* 
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CtUSPlN,- « ; ' 

Aïon .maître vient ici. . *- % '-i M 

. , JLAiiRANCHE. v ? :*■■ 

Le fâcheux contre temps ! ■ » .- 
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VAL E R"E , C R I S P ÎN,: t A Bk AN C HE. 
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W^ERE. 



' • ---fi.- • !,.»..■ ; 



E puis, avec cette lettre ? enuerc^ez JVJr> Qrçrice. 
Maïs f£ Vôfoun jeune horinp.e r : feroitr-qe Raqii^j A&QI- 
dons-le; îlfàuï que je H>^^Vciit&* * . . . . JufteCieH 

c'eft Criipin. , ^V,! "' • ....". , ^ z:yiJ ^ * 

..AfUSPÎN. :• 

C'eft moi; même r Que diable venez- vqus« fairç |ti ? 
$î<é vtftfVàB-'îe" pas'défetidu d'approcher de Ja, jpÉ$ajij&fc 
de Mr- Oronte? Vous-a^es détruire tout ce que mon 
induftrie a fait poitf $&£$• 
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II n'eft point o^jg» ifejp{py« oM»S»V» 
me poiïf "moi'J'mon clier Crifpin. 



gème poilf 'moi'i "mon cher Crilpin, 

fr»*'.\.»~" -■«&• i"-' • *■ ■ ■ ■*■ ■' *»/T? r . r ._— — — -— -• • 

rourquoir , 

A i GALERE.' '- r ■ 

Je fais le nom démon rivai, il s'appelle Damis je 
tfaiiiin*! èramdtey il- e(t marié. * • ji a ' * 

CRISPIN. ^ . ;; 

Damis ma^ié? Tenez, Mohfieur », voilà fon valç* 
fltref^ai'ttihi àéik vtfs intérêt^.- II va vous di/c deick 
nouvelles;^; - ^LÈR^-/ " '• " " " 

Seroit-il poffible que 'Ôamis^ne m'eûvtpasmai^déonc 
choft J véHtâj^lc?;A dudL brbèosWavoir écrjlt 4àftS,ces 
tefmes. r // Ut la lettre de Dams. ) ,• , • 

■ De Chartres. . , './ ,. ;, 

^VousJaurè\ ^chirâ^i^^ej^me/uhm^ cette 

Ville ces jours paJfes/Pdi epoufé fecrettement unf Jfyle 
de condition. Tirai, bientôt à Paris, ou je prétends 
yeus faire de vive fOiWtoui le détail 4c ce mariai. 

Cil MIS. 
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LABRANCHE. , 

Ah ! Monfieur je fuis au fait. Dans le tefnps que mon 
maître vous a écrit cette lettre , il avoir effectivement 
ébauché un mariage; mais Monfieur Orgbn 9 au lieu 
d'approuver 1 ébauche < a donné une groiïe fomme au 
pefé de ta 611e . & a par ce moyen affonpi la cBofe. 

VALERB. 
Damis n'eft donc point marié? 
~ . '.., : . LABRANCHE, , 
Bon ? 

CRIS PIN. 

VALERE. 

Ah ! mes enfans , j'iirijbjforb''; votre fecours. Quelle 
entxegrife/ias-tu formée* Crifpin? Tu n'as pa.*' voulu 
tantôt mWinftruire. Ne me làifle pas plus 'long-temps 
dans l'incertitude. Pourquoi ce deguifement ? Que 
piétends-tu faire en ma faveur ? 

- CRISPIN ; 
Votre rival n'eft point encore à Paris. 11 n'y s (crà que 
dans deux jours. Je veux, avant ce temps-là, dégoûter 
JQoofieut: & -Madame Oronte de fon alliance. 
; VALERE. ' 

' De quelle manière ? • 
f.r -.v GRISPIN. ; ' 

En paiïant pour Damis. J'ai déjà fait beaucoup d'ex- 
travagances, je tiens des difçours infenfés , je fais des 
actions ridicule* 9 qui- révoltent à tout moment contre 
moi le père & la mère d'Angélique. Vous connoiflez 
le caraÀere de Madame Oronte , cille airrte lès îbuàn-» 
ges, je lui dis des duretés dtoim Petit- Maître n'oferoic 
dire à une femme de robe. " ' : * ■ - ' 

VALERE. 
Hé bien? ■'. -'• f •' • * - '- 

CRISPIN. 
Hé bien , je ferai & dirai tant de fottifes , qu'avant 
la fin du jour je prétends qu'ils me chaffent , & qu'ils 
prennent- la réfolution de vous donner Angélique/ 

VALERE. 

-ErLifcrrcçntrc-t-cilc dans ca ft»t^b«&&\ 



r 



î 5 Cri/pin Rival dt fort Maître , 

CRISPIN. 

Oui y Monfieur 9 elle agit de concert avec nous, 

VALERE. 
Âh ! Crifpin , que ne te dois- je pas? 

CRISPIN. ^ 
Demandez par plaifir à ce garçon- là fi je joue bien 
mon rôle, 

LABRANCHE. 
Ah ! Monfieur , que vous avezrlà un domeftiquo 
qdroit! ç'eft le plus grand fourbe de Paris , il mWaehe 
cet éloge. Je ne le féconde pas mal , à la vérité^ & fi 
notre entreprife réuffit , vous ne m'aurez pas «moins 
d'obligation qu'à lui. ■'■'•, 

VALERE. • .' \ 

Vou$ pouvez tous deux compte* fur ma reconnoif- 
fance , jç vou$ promets, 

CRISPIN. 
Eh! Monfieur , îaiflez-là i& promefles ; fongel que* 
iî Ton vous voyoit avet nous y tout feroit perdu, Bçti'- 
xçz-voUs, $c ne paroiiïez point ici aujourd'hui. 

VALERE, , 

Je me ieçirç donc, Adieu , mes amis , je nie repof* 
fur • vos ifoins. 

LABRANCHE. > " 

Ayez fefprit tranquille , Monfieur* éloignez-vovt$ 
Vue t abandonnez- nous votre fortune. 

VALERE. 
Soqvçnçz vous que mon foit,.., 

CRISPIN. ; 

Que <Je difçours! j. 

VALERE, 

Dépend de vous, 

CRISPIN le repdujfam % 
, AUçï-votts-en , vous dis-je. 
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S CE NE XriIL 

CRISPIN, LABRANCHE, 

LABRANCHE. 



E, 



iNfin il eft parti. 

CRISPIN. 
Je rcfpirc. 

LABRANCHE. 

Nous n'avons jamais eu une alarme auflî chaude ! 
Je monrois de peur que Monlieu; Oronce ne nous fur- 
prîç avec ton maître. 

CRISPIN. 
C*eft te que je craignois ?uiffi \ mais comme nous 
n'avions que cela à craindre , nous fommçs affurésdu 
fiiecès dé notre projet. Nous pouvons à préfent choifir 
Jà route que nous avons à prendre. As-tu arrêté des 
chevaux pour cette, nuit? 

LÀ BR ANCH E regardant de loin* 
Oui. . 

^ s CRISPIN 
Bon. Je fuis d'avis que nous prenions le chemin de 
Fiantes. 

\ LABRANCHE regardant toujours. 
Lç chemin dç Flandres ? oui , s'eft fort bien rai- 
fonné. J*opine auiïî pour le chemin de Flandres. 

CRISPIN. 
Que regardes-tu donc avec tant d'attention * 

LABRANCHE. 
Je regarde.,. Oui... Non.., Vencrcbleu feroit-ce lui? 

CRISPIN. 
Qui lui ? 

. LABRANCHE* 

Hélas! voilà, toute fa figure. 

cmsçirc 

La figrô:4c a»i(t *. A 
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LABRANCHE. 
Crifpîh , mon pauvre Ciifpin , c'eft Mr. Orgon. 

CRISP1N. 
Le père de Damis ? 

LA BRANCHE. , 
ui-meoie. 

CRISP1N. 
Le maudit vieillard ! ■ . m 

LABRANCHE. '/ 

Je crois que tous les diables fop dédiâmes confie 
la dot, 

CRISPIN 
Il vient ici , il va entrer chez Mr. Qronte, & tout 
va fe découvrir. ■ ' ' 

LABRANCHE, -, ' 
C'eft ce qu'il faut empêcher , S'il-eft poflïbie. W 
m'attendre à l'auberge. Ce que je crains le plus, ç'éft 
que Mr. Oronte ne lorte pendant que je lui parlerai* 
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S Ç KN E XIX. . .. 
Mr. ORGON, LABRANCHE. 

JMu ORGON à pan. 
E ne fais\juel accueil je vais recevoir de Monfieur 
"& de Madame Ororvte. 

LABRANCHE bas/ 
Vous n'êtes pas encore chez çux.-.haut... Serviteur 
I Mr. Orgon. ' 

I Mr ORGON. - 

Ah S je ne te voyôîs pas j Labrancne. ' 

LABRANCHE. 
> Comment , Mônfieur , c'eft donc "alnu" que vous 

furprenez les gens? Qui Vous cioiroit à P^ris.?. 
r Mr ORGON. , ' ' 

Je fuis parti de Chat très peu dp temps après tqi 9 parce 
que j ai fait réflexion qu'A Vijoit ifliciiî <(ixc je parlaflfe 
jnoi-meme à Mr. Oroi*éV& qu'il Ji'étoif: pas honp&ç 
de retirer ma parole pas le nxiM^éft d'usi V*kc* 
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LABRANCHE. 
Vous êtes dj^icat fur les bienféances , à ce cpie je- vois. 
Si bien donc que vous allez trouver Monfieur & Ma- 
dame Orontef 

Mr. ORGON. 
Ceff .mpn. deffein. ■'. : b ::.-:. 

,,:.'„„ ( LABRANCHE. 

Rendez .grâces au Ciel de nu lencontrcç ici à pra* 
pos pour vous en empêcha/ ■ • 
. .... .j- . Mr. ORONTE. 

Comrueut Mes as-tu dçjà vus. toi , Labranche ? ' : 

- -' ^-V ai--- LABRANCHE. " 
IJé , oui . morbleu x jeJe$ ai vus , je fort dé chez étix; 
Mâdàrtie Orome eft dans une colère horrible contre 

vous. y . Mr, ; ORGON. j- • 1? 

Contre moi? -";/./.:. - 

..< : . :: ' ::z l LABRANCHE. 
. Cowtevou^.Hqq^U^^çikdit, Mù Ofgônhbtis 
manque <ïe parole , qui l'auroit cru? Ma fille déformai 
ne dpjt plt\s jtfpérer4 'éuWiiTemenr. 

t /^ . ; x " „Mr. QRGON.. ■"••>.</ >r 
" (Juel tort cela ;t-Ui faire, à. fa fille ? •-- '* : - - : J 4 

. X ADR ANCHE. 
. Ç'eftpce qu$,je lui ai répondu. Mais comntent vmrîez- 
vôqs-qaqne femme en çpîere entende iraifbri 1 ? iféft ; *éoiit 
ce qifel^îgçut-^e 4fc:fe n g fr/nidiEïïe^a 4MP 12*ttiflas 
dés raiioripemens bourgeois. Oiwne-«*ftira-p6Wb: dans 
le monde t attelle dtt^^u^Daànis' ait été obligé. d'é- 
poufer une fiile de Chartfes.$iDn dira pîut&qiiéf-tar. 
Orgon a approfondi pps biens *&. que ne les ayant.pas 
trwv^^aJUaes .^ il a, rgfjrefa parole. : ■ >"* * 

■'■■ 4 Mr.ORGON. r-... ■: ■-' - ! — ^ 

Fi donc , peut- elle s'ifttàgîtaefc^u on dira cela ? 

-;--■; rv,,. ■ ': v LABRAKGHkV ; -.•— 2-- -7 

Vous : ne ikuriez çiiOKft jufxjirJàsqjieliKibit ta* fiiréut 




griflfes. flhr, ORGON. 

■2;r Mqnfi&ii Oionie!? 
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LÀBKANCHE. 
Oh ! pour Moniteur Oronrc , je l'ai trouvé plus mo- 
déré , lui -, il m'a feulement donné deux fouftleis. 
Mr. ORGON. 
Tu m'étownes i Labranene. l'euvent-ils eue capa- 
bles d'un pareil emportement ? fct doivent-ils trouver 
mauvais que j'aie confenti au mariage de mon fils? Ne 
leur as-tu pas expliqué toutes les circonftances ? 

la£banchl. 

Pardonnez moi. Je leur ai dit que M', votre fils 
ayant commencé par où l'on finit d'ordinaire , la fa- 
mille de votre bru fe prèparoit à vous faire un procès , 
gué vous avez fagemem prévenu en unifiant les parties. 
Mr. ORGON. 
Ils ne fe font pas tondus à cette raifon ? 

LABKANCHE. 

Bon , rendus ! ils font bien en état de fe rendre. Si 

vous m'en croyez , Moniteur , vous retournerez 'à 

Chartres tout-à-l'heure. 

Mr. ORGON veut entrer che^ Mr. Oronte. 
Non , Labranche , je veux les voit , Se leur icpré- 
ienter il bien les choies, que.., 

LABRriNGHBj0AiJnwu.. 

Vous n'entrerez pas, Moniteur, je vous afTbre ; je 

ne fouffrirai point que vous alliez vous faire dëvifagef. 

Si vous voulez leur paiier ablblument, laiffez palier 

leur premier tranlport. ) 

Mr. ORGON. 
Cela efl de bon fera.' 

l.AUKANCHE. 
Remettez votre v.ilits à demain , ils feront plus dtf- 
pofé* à vous recevoîf. 

Mt. ORGON. 

Tu as raifon ; ils feront dans une fituation moir 

Violente. Allons , je veux furvivre ton confeil. 

I.AIJHANCHli. 

Cependant, Monfioot , vous ferez ce qui vous plai- 

1* , vous très le maîite. 

Mv. ORGON. 
Non, non; viens. Labrancht , \cA« vettit &t«A\ 

SCENT 
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SCENE X,X. 

LABRANGHE feuU 



Ë marche fu^ vos pas , ou plutôt jô vais trouver 
Crifpio. Nous voilà pour le coup au-defluVde toutes les 
difficultés. Il ne me refte plus qu'un petit (crupule au 
fûjet "de la dot* Il mê fâche de la partager avec un affo- 
cié; car enfin , Angélique ne pouvant être à mon maî^ 
tre , il me (èirfblé que la dot m'appartient de droit toute 
entière. Comment troroperai-je Crffpin r II faut que je 
lui confeille de pafler la nuit avec Angélique. Ce fera 
fa femme une fois. 11 l'aime & il eft homme à fuiVre 
Ce confôiLj Pendant qu'il s'amufera à la bagatelle , je 
déménagerai avec le iblide. Mais don. Rejettons cette 
penfée. Ne nous brouillons point, avec un homme qui 
en fait aufîî long que moi. Il pourrott bien quelque 
jours avoir fâ revanche. D'ailleurs 9 ce feroit aller contre 
nos loix. Nous autres gens d'intrigue , nous nous gar- 
dons les uns aux autres une fidélité plus axa&fe que les 
honnêtes gens. Voici Mr. Oronte qui fort de chez lui 
pour aller chez fort Notaire. Quel bonheur d'avoir 
éloigné d'ici Mr* Orgon ! 

i i m. i f n 1 .•■ni) « m * i-LaiiLji» 
SCENE XXI 

Mr. ORONTE, LISETTE. 

J LISETTE* 

E vous le dis encore, Monfleur ; Valere e(l hohtiêt* 
homme , & vous devez approfondir* 4 . « 

Mr. ORONTE. 
. Tquc n'eft que trop approfondi , Lifette* Je faii 
que vous êtes dans les intérêts de Valere j& je luis 
fâché que vous n'ayez pas inventé enfembie un meil- 
leur ex^i^rfQurrax obliger à diffetet lim^ivV^^ 
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LISETTE. 

Quoi ! Mçnfieur , vous vous imaginez • . • 

Mr. ORONTE. 

Non , Lifette , je ne m'imagine rien. Je fuis facile à 
tromper. Moi, je fuis le plus pauvre génie du monde. 
Allez , Lifette , dites à Valere qu'il ne fera jamais mon 
gendre. C'eftdequoi il peur affurer Meilleurs fes créan- 
ciers. 



SCENE XXII 

LISETTE feule. 



o 



Uais ! que fignifie tout cecj,? Il y a quelque chofe 
làrdedans qui pafle ma pénétration. 

S C E N E X X 1 I l 

VALERE, LISETTE. 
YALERE à pan. 

V^Uoique m'ait dit Crifpin, je ne puis attendre 
: tranquillemfent le fuccès de fon artifice. Après tout, 
je ne fais pourquoi il m'a recommandé avec tant de 
foin de ne point paroître ici -, car enfin , au lieu de dé- 
truire fon ftratçgêmç , je pourrois l'appuyer. . 

LISETTE. 
Ah, Monfieur! ■ » " 

VALERE. 
Hé bien, Lifette? 

LISETTE, 
Vous avez tardé bien long » temps. Où cft la lettre 
'deDamis? ; - ' - ■ . 

VALERE, , 
£* voici ; mais elle nqys fera itiufiU» Dis-moi plutôt, 
(Lifette , comment va le ftxau£ttuc\. 



Comédie. 4 j 

LISETTE. w 
Quel ftratagême? 

VALERE. 
Celui que Crifpin a ùnaginé pour mon amour. 

, . LISETTE. , 

Crilpin ! Qu'eft-ce que c'eft que ce Crifpin? 

VALEKE. 
Hé, parbleu, c'eft mon valet. 

LISETTE. 
Je ne le connois pas. 

VALERE. 
C'eft pouffer trop loin la diffimulation , Lifette; 
Crifpin m'a dit que vous étiez tous deux d'intelligence. 

LISETTE. 
Je ne fais ce que vous voulez dire , Monfieur. " 

VALERE. 
Ah! c'en eft trop, je pe*ds patience ,' je faii au 
défefpoir. 

• . - c *» ... r ..».. 



tn.ii 



, SC E NE XXI V. 
MadLORONTE, ANGELIQUE, VALERE a 



LISETTE. 
Mad. ORONTE. 

» . ; 

J'~ ■ . » : 

-"» ■ » . 

Efuis bien aife de vous trouver-, Valere , pour vous 
taire des reproches. Un galant homme doit-iljutgpqfet 

des lettres? ■-.•% --.-- v - 

..*•'•■• > 

•. v- f ::>; Ï— . - VALEBE., K z. -icïcJcT ri 

£uppow f moi* Madagfc .^ Qui peut ra'avqiiir endw 
un fi mauvais office ad}gi& ;de.yfcfas ? 

r ..flf, Madame,. Mr^V^r^n'a tien fapipofévïL^ à 
de 1^ inanigaijçp en çf ttgbftfëéfp* • '.I>"~. iMïiszroiei difb 
'Ôroiiç qiiii revient, JV^Pigim afli ^c^ta^\^B«. 
pitons tout découvrir* v / iu>uW.\ ^v ^ v 
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' ... ' 

S CE N E X X V. 

Mr. ORONTE, Mr. ORGON, VAL ERE , 
Mad. ORONTE, ANGELIQUE, USETTF. 

IMr. ORONTE, 
L y a de la fripponnerie ia-dedans , Mr. Orgon. 

Mr. ORGON, 
C'cft ce qu'il faut éçtaircir , Mr. Oronte, 

Mr, 'ORONTE, . i 

MadatPe , je viens de rencontrer M on (leur Orgon en 
pliant cher mon Notaire. 11 vient, dit-il , à Paris pour 
tctirer fa parole : Damis eft effectivement marié.: .< 

ANGELIQUE bas, 
Qu'eft-ce que j'entends ? , ; 

Mr. ORGON, ...... 

11 eft vrai , Madame ; & quand vous faurez toutes 
les circea&mces de ce mariage , vous cicufètSS?.- . , 

Mr. ORONTE. 
Mr. Orgpn. n'a pu fa difpenfer d!y conientîr; mais 
Ce que je ne comprends pas, c'eft qu'il allure quefon. 
fjh *ft a^ruellemefnt àf.Chafrtrê*. 

1 Mr. JORGCN. . 

Sans douce, 

Mr, ORONTE. 
Cependant , il y a ici un jeune-homme qui fe 4k 
YOtxe fils, .„.-.=...... :,!,..■; * 

«:•••• •.-,.' Mr, ôrgon, ;;; ■", ■ 

- '-C* W lmpoft e ur.- : :: - '' - ' ""? ',.. ./ . ■;'' . 

Mr. ORONTE. 
Et Labranche, certaine- valet qui étoit, ici avec 
ybtuiiiiy «qui»*»! joàis , '-ftapêtie fin v&fok'i "■'* 

Labranche , dites^vdirt^P-kli ! le pend art. Je ne 
|irtétbin»i.. ffoi s'tf ^i'xs^^^rc'mmtMà'chtt^t 
çti& :yGus^iUjrn:adit tfU^^uy^tiëé WtiPMtiix 'dans 
«fliJ/Jco^reoepcuvanwb^tOvoâ^ tftft C; & fr & : v ^ 

farta mglwtt a 114, 4 -wi *>**» *« w* 
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Mr. ORONTE. 
JLe menteur ! 

LISETTE bas.. 
Je vois l'çncloueure , ou peu s'en faut. 

'VALERE bas. 
Mon traître fe ferait-il joué de moi? 

Mr„ ORONTE. 
NousalLonsapprofondir cela > caries voici tous deux. 

SCENE XX Vh 

Mr. ORONTE , Mad. ORONTE , Mr. ORGON , 

VALERE, ANGELIQUE, LISETTE, 

CRISP1N , LABRANCHE, 

v 

HCRISPIN. , / 
É bien -, Mr. Oronte , tout eft il prêt? Notre 
mariage... Ouf, qu'eftce que je vois r A 

LA BRANCHE. 

Abi-, nouS; fommcs découverts , fauvons-nous. * 
( Ils wulffltijt fftirer ; mais . VaLere court à eux& 

les arrête.) 

Oh r vous ne nous échapperez pas , Molîîeurs les 
marauds , & vous ferez traités contme vous le méritez. 
( f^aleremef la, main fur l 'e-paule de Cri/pin* Mr. Orohtc 
& Mr. Orgon Je Jaijïjfent de Labr anches 
. ; . ;- : ..... JVlr. ORONTE. , -- 

Ah., ah! nous vous tenons», % - fourbes. 

- ; -, . ,tMr. QRGON à Labranche. . 
Dis nous, méchant, qui eft. cet autre frippon que 
tufaJ«paffeii.pGUK Pam*-? • .,- 

VAlxSRB. 
Ç>$ «qqkvtltt. 

Mad. ORONTE. 
Un valet , jufte CM !,fl#n Vàiét ! v 

.:îft.oiy..'... -VALERE*'- ..: > 
Un perfide qui me Jtai*i$tf foire qu'il eft datâmes 

i^térêcf, /pendant qu'il ergpjpie ^ oout rA^x»»Mj^ v^V 
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CRISPIN. 

Doucemenf , Monfieur , doucement < ne jugeons 
point fur les apparences. ^ 

-Mr. ORGON a Labçanche. 
Et toi y coquin , voilà donc comme tu tais les com- 
miilîons que je te donne? 

. LABRANCHE. 
Allons , Monfieur , allons bride en maîn , s'il vous 
plaît y ne condamnons point les gens (ans les entendre?, 

Mr. 'ORGON. 
Quoi ! tu voudrois foutenir que tu n'es pas un maître 
frippon ? % .. • ( 

LA BRANCHE d'union plèunur; 
Je luis un frippon , fort bien. Voyeç les douceurs 
qu'on s'attire en fervant avec afFe&ion. 

VALERY i Crijpin. . _ . : , : 

i Tu ne demeureras pas d accord non plus toi', que ttt 
es un fourbe, un fcélérat? ■ *' - . 

CRISPIN d'un air emporte'. 
Scélérat,» fourbe. Que diable , Monfieàr, vons me 
prodiguez des épitbetes qui ne me contiennent point 
du tout.. VALERE 

Nous aurons encore tort de foupçonner votre fidé- 
lité traîtres, . ;<.■-. - ;t r> '- T ' - 

Mt. ORONTE. 
Que diréz-vous pour vous juftifier, miférables? 

LABRANCHE. 
Tenez , voilà Crifpin qui va vous tirer d'erreur* 

- CRISPIN. \ ■••■ / y 

Labranche vous expliquera la chofe en deux mots. 

LABRANCHE. ^ . 
Parle, Crifpin, fais leur ^voir notre jnrtocefcce. z 

CRÏSPIN. 

Parie toi-même, Labrançhe, tu U§''aMtf$ tantôt 
défabufés^ T- ■.#:'.- 

LABRÀfcJCHE^ \ -; 
Non y non, tu dé^rMitj^ras' mieux le fait. 

-v ..:• • •CRISPIN.' , ; <P J - riïî : > . 

ï^ftà bim^Mefliettrs y^tàs vou* dî*é là cliofe toor 
WuxcÛcmtnu J'ai pris le »««^0«in»i^«déçiûtnl 



/ 
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j>at mon air ridicule Monfieur& Madame Oronte de 
.l'alliance de Mr.Orgon ? & its mettre-par-la dans'une 
difpofition favorable pour mon maître*, mais au lieu de 
les rebuter par mes manières impertinences , j'ai eu le 
malheur de leur plaire ; ce n'eft pas ma faute une fois. 

Mr. ORONTE. 
Cependant î fi or; t'avoit laiflfé faire , tu aurois pouffé 
la feinte julqu'à époufer ma fille. ( 

CRiSPIN. 
Non Mbnfieur , demandez à> Labranche , nous 
venions ici vous découvrir tout. 

VALERE. 
Vous ne fauriez donner à votre perfidie des couleurs 
qui puiffent nous éblouir -, puifque Damis eft marié , il 
. ctoir inutile que Crifpin rît le perfonnage qu'il a fait # 

CRISPIN. 
Hé bien , Meilleurs, puifque vqus ne voulez pas nous 
abfbudre comme iunocens , faites - nous donc grâce 
comme à des coupables. Nous implorons votre bonté. 
( Il Je met à genoux devant Mr. Oronte. 
LABRANCHE/tf mettant aujfi à genoux. 
Oui , nous avons recours à votre clémence. 

CRISPIN. 
Franchement , la dot nous a tentés. Nous fbmnies 
accoutumés à faire de fourberies > pardonnez- nous 
celle-ci à caufe de J'habitudé. 

Mr. ORONTE. 
Non, non, votre audace ne demeurera point im- 
punie. - • 

LA BRANCHE. , 
Eh ! Monfieur , laiflez-vou^ toucher 5 nous vous en 
conjurons pat les beaux yeux de Madame Oronte» 

CRISPIN. 
Par la tendrefle que vous devez avoir. pour une 
femme fi charmante. 

Mad. ORONTE. , . 
Ces pauvres garçons me font pitié j je demande 
grâce pour eux. 

LISETTE*^ - k ^:^^ 
Les habiles frippoqs que vqi\à\ 
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Mr. ORGON. 

Vous êtes bien heureux , pendards , que Madame 
Oionce inre-cedc pour vous. 

Mr. ORONTE. 

J'avois grande envie de vous faire punir ; mais puis- 
que ma femme le veut, oublions le paflTé: auffi-bien 
je donne ma fille aujourd'hui à Valere , il ne faut Ion- r 
ger qu'à fe réjoun. aux Valets.»* On vous pardonne 
donc; & même, fi vous voulez me promettre que vous 
Vous corrigerez , je ferai encore aflez bon pour rno 
charger de votre fortune. 

ClUSPIN fe relevant. 

Oh ! Monfieur , nous vous le promettons, 
LABRANCHE/* relevant. 

Oui, Monfieur , nous fommes fi mortifiés de n'avoir 
pas réufiî dans notre entreprife , que nous renonçons à 
toutes les fourberie*-. 

Mr. ORONTE. 

Vous avez de Tefprit \ mais il faut en faife un meil- 
leur ufage : & pour vous rendre honnêtes gens , je veux 
vous mettre tous deux dans les affaires. J'obtiendrai 
" pour toi , Labranche , une bonne commiflïon.- 

LABRANCHE. 

Je vous réponds , Monfieur , de ma bonne volonté. 

Mr. ORONTE. 
Et pour le valet de mon gendre , je lui ferai époufec 
la filleule d un fou^-fermier de mes amis. 

ÇRISPIN. 
Je tâcherai , Monfieur , de mériter par ma complai- 
fance toutes les bontés du parrain. 

Mr. ORONTE. 
Ne demeurons pas ici plus long-temps. Entrons 9 
j'efpere que Monfieur Or^on voudra bien honorer de 
fa préfence les noces de ma fille. 

Mr. ORGON. 
J'y veux danfer avec Madame Oronte. 

X Mr. Orgon donne la main à Madame Oronte » &. 
Valere à Angélique. ) 
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